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Malaisedesétudiants

en écolesdecommerceface
à certainsenseignements

cosmétiqueset absurdes.
Problèmeavecces“bullshit”
cours :ils mènenttout droit

aux“bullshit jobs”,entendez
auxboulots“à la con”,alors

quela tendanceserait

plutôtà la quêtede sens.
PAR VIOLAINE DES COURIÈRES

Au début del’année2023,Pauline*,

18 ans, assiste à un cours dans
une prestigieuse école de com-

merce. L’enseignante explique
comment superviser des salariés

de différentes nationalités. Tous
les poncifs y passent.Les Chinois

seraient travailleurs, mais les
Brésiliens auraient tendance à

faire des pauses-café trop lon-
gues…« Qu’est-ceque jefais là ? »,

soupire l’étudiante de deuxième
année,qui n’osepaspenseraucoût
deson écoledecommerce, plusde

35000 € paran. Elle raconte : « Ce
cours est dispensé dans le cadre

d’un programme appelé “cross
cultural management”. Il ne nous

apprendrien.Pourconnaître lesdif-
férentesnationalités, nousn’avons
qu’à partir en stage à l’étranger,

comme cela nousest proposélors

denotre cursus. » Gustave*,18 ans,
étudiant dans un établissement

similaire, tient lemême discours :
« Parfois,jeme disquejeperdsmon

temps. J’ai le sentiment que ces
coursne sont quedu vent compa-

résà ceux demesamis enmédecine
ou enétudesde droit. Or monécole

decommercecoûteprèsde20000€
par mois. »

Pourcomprendre lapetite révo-
lution qui est en cours, il faut se
pencher sur des chiffres récents :

31 % des jeunes diplômés des
grandesécoles– dont HEC,Edhec,

EMLyon,Essec– affirment vouloir
contribuer utilement à la société,

contre 13% qui déclarent vouloir
avoir des revenus élevés et 5 %

obtenir un postede dirigeant. Ces
Getty

Images

BUSINESSSCHOOLS

CRISEDEFOI

Éducation

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 38;39

SURFACE : 199 %

PERIODICITE : Hebdomadaire

RUBRIQUE : Éducation actu
DIFFUSION : 196030

JOURNALISTE : Violaine Des Couri…

4 mai 2023 - N°1364



données sont issues d’une étude
publiée le 4 avril 2023 par Edhec
NewGenTalent, uncentred’exper-
tisemis enplacepar l’Edhecsur les
aspirations professionnelles des

nouvellesgénérations.À la têtede
cette structure, Manuelle Malot,

qui a menécette enquête,détaille :
« C’estunmouvementabsolument
inédit et massif. Dans desécoles

de commerce où d’ordinaire le
salaireet la carrièresontdesobjec-

tifs majeurs, lesjeuness’attachent
d’abord à éviter d’avoir un job qui

nesert à rien. » Qui sont ces étu-
diants qui, dès l’obtention de leur

diplôme,tournent ledosauxmoti-
vations financièreset aux rêvesde

postes à responsabilité ? Sont-ils
les déserteurs qui ont défrayé la
chronique lors de la remise des

diplômes en 2022 en faisant des
discoursradicauxsur lebien-fondé

deleursétudes ?A priori,non.« Ces
étudiants ont unegrandeexigence

vis-à-visdescontenusdescours et
veulentapprofondir leursconnais-
sances pour serendre utiles à la

société »,poursuit ManuelleMalot.
Defait, ceuxàqui nousavonsparlé

ont un regard critique, sanspour
autant rejeter lesatouts du rela-

tionnel, lesoccasionsdevoyagesà
l’étranger, destagesou deprojets
associatifsde leursétablissements.

« Jene veuxpas cracher sur mon
école »,disent-ils pour atténuer

leurs reproches.

Grosses déceptions

Reste quecesétudiantsdénoncent
laprépondéranced’enseignements
de soft skills – encore des mots
anglais,qui définissentlescompor-

tementspersonnelsenentreprise –
et de développement personnel,

alors qu’ils aimeraient acquérir
descompétences, des vraies. Ils
perçoivent ces cours comme des

boulevardslesmenant tout droit à
un « bullshit job » – cette expres-

sion inventéepar l’anthropologue
américain David Graeber définit

lespostes de travail qui n’ont pas
d’utilité danslesentreprises. « Les

intitulés denosmastersenanglais
neveulent rien dire », fait remar-

quer Marine*, 22ans,enseconde

annéedemasterà NeomaBusiness
School à Rouen. En alternance
dans une ferme maraîchère bio-

logique, elle se passionne pour
la fixation desprix de vente des

produits, mais se trouve en diffi-
culté, car elle n’a paseude cours

très précis dans ce domaine.
À l’EMLyon, Léa* est enstage en
finance dans une multinationale

et elle exprime la même décep-
tion face à la qualité des cours.

Ellepointe « desPowerPoint qu’on
doit recrachersansréfléchir et qui

traitent des sujets en surface » .
L’étudiante s’estmise à sécherces

courset s’estinscrite en faculté de
droit en parallèle afin d’obtenir
une formation de qualité. Louis
Fedel, à HEC, qui se définit lui-
mêmecomme un « étudiant mili-

tant »,affirme queplusieursdeses
camaradesdésertent lescours de

développementpersonnelpourse
concentrersur lescoursdefinance

et de comptabilité. Gustave est
plus indulgent avecson établis-
sement, dont il préfère toutefois

taire le nom :« Onn’acquiert pas
decompétencestechniques,mais

onapprend à être intéressantet à

capter notre auditoire », analyse-

t-il. Il évoque même une forme
de transformation personnelle

lors du cursus en école de com-
merce : « Quand on rentre, on est

A et quandonsort, onestB. » Aller
enécoledecommerceselimite-t-il

à l’acquisition devaleurs prêtesà
penser pour l’entreprise et à une
expérience – positive cette fois –
d’ouverture à l’international ? 

Defait, cesécolesdecommerce

sesont transforméescesdernières
années.«Ellesdiffusentun modèle

anglo-saxon qui s’appuie sur des
accréditationsinternationalestelles
queAACSB(Associationto Advance

CollegiateSchoolsof Business)– ou
encore Ipass», confirme un pro-

fesseur de marketing dans une
école de commerce parisienne.

Au sein de la prestigieuse école
HEC,Louis Fedelsoupire : « Jeme
demande si HEC est encore une

écolefrançaise. » Pour obtenir ces
accréditations internationales,ces

établissements doivent recruter
des enseignants reconnus pour

leurs travaux de recherche, cequi
à tendanceà défavoriser le recru-
tement de profils issusdumonde

professionnel. Par ailleurs, ils
s’engagent à diffuser les valeurs

dediversité et d’inclusion. « Nous
donnonscescours,souvent appelés

“businessand ethics” », poursuit
le professeur demarketing pari-
sien. L’éthiqueest donc enseignée

sousleprisme dela diversité,mais
plusieurs étudiants affirment à

Marianne ne jamais avoir eu de
cours dedroit du travail. Uneillus-

tration decette tendanceà privi-
légier le cosmétique, la posture et

la forme audétriment de la base,
de l’essentiel et du fond. 
*Lesprénomsontétéchangés.

LESPERLESDU

CONCEPTÀ LA NOIX
« Danslecours“purposeful

leadership”,ons’estretrouvés
dansun exerciceoùon devait

seregarderdanslesyeuxetfaire
despetitsjeuxmignons.C’était

gênantetinfantilisant »,
un étudiant d’HEC.

« Pouréviterlemanagement
par leplein,quientraîneune

stratificationdu fonctionnementde
l’entreprise,il faut penserlevide »,

uneprofesseureà l’Inseec
BusinessSchoolsur YouTube

au sujetde la théorie
du « managementpar le vide ».

ÉTUDIANTEÀ EMLYON,LÉA
POINTE“DESPOWERPOINT

QU’ONDOITRECRACHERSANS

RÉFLÉCHIRETQUITRAITENT

DESSUJETSENSURFACE”.
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